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Notre propos est de présenter une approche de l’asse~ztati~ento brésilien basée 
sur la prise en compte d e  l’espace selon la formule de l’étude de  terroir définie 
par l’école de géographie rurale africaniste. 

La méthode (( terroir n, proposée par deux géographes, Gilles Sautter e t  Paul 
Pélissier, dans les années soixante, vise à la connaissance intégrale d e  petits 
espaces ruraux africains et malgaches, en privilégiant l’étude détaillée par un jeu 
de cartes. La dimension spatiale est l’éltment important. 

L‘assentanzento est une unité spatiale géographiquement bien délimitée et une 
unité sociale pertinente pour étudier les problèmes très divers qui accompagnent 
les expériences brésiliennes d’implantations de nouvelles collectivités rurales. 
Les campagnes africaines sont, certes, bien éloignées de  la réalité brésilienne. 
Néanmoins, nous verrons comment et pourquoi observer ces assentamentos par la 
méthode de l’étude de terroir permet de mettre au jour les nouvelles dynamiques 
qu’ils représentent, alors que le paysage agraire national est en pleine évolution, 
sous le signe de la monoculture intensive et de l’élevage. 

Malgré leur nombre limité (1 414) et une population encore inférieure à deux 
millions d’habitants, les asseiztmzetitos sont des noyaux stratégiques dans le cadre 
des transformations que subissent les structures agraires brésiliennes depuis les 
années soixante. Ils constituent une nouvelle modalité d’implantation de la popu- 
lation rurale, dans un contexte précis de redistribution de la propriété foncière. La 
population bénéficiaire est une population d’origine extérieure ; il lui faut donc 
s’adapter à ce nouvel espace de vie et de travail. Le  défi qui semble donc se poser 
est celui de l’articulation entre une agriculture familiale viable et des grandes 
exploitations modernes. 

Notre recherche porte une attention spéciale à ce processus de constitution 
d’une communauté rurale et des rapports qui se nouent avec l’environnement 
dans le nouvel espace de  vie. La situation est relativement récente dans le 
contexte agraire national où les asseiitatnentos constituent, depuis trois décennies, 
des lieux spécifiques de transformation de l’espace rural brésilien. 
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Les formes d’occupation de l‘espace rural brésilien 
I1 est utile de rappeler les modes traditionnels d’occupation de l’espace par les 

populations rurales brésiliennes et leur spécificité selon les régions du pays pour 
examiner les rapprochements possibles avec les assefitamentos, surtout en ce qui 
concerne la dynamique des familles rurales et leur rapport à l’espace. Une analyse 
bibliographique permet, par ailleurs, de souligner les apports des sciences 
sociales, depuis les années cinquante, à la connaissance des formes d’occupation 
de l’espace, au Brésil. 

Une géographe, Nice Lecoq Muller [1951], s’intéresse aux formes d’implanta- 
tion des petits producteurs, les sitiantes, responsables d’exploitations familiales 
dont la production vivrière est destinée surtout aux besoins de l’unité domestique 
et en partie au marché local. Ceux-ci sont présents dans 1’État de São Paulo 
depuis la moitié du X\’III~ siècle. L‘exploitation type de  ces paysans est le sitio, qui 
n’est pas une unité isolée. L‘auteur, tout en reconnaissant la dispersion de l’habi- 
tat rural du sitiatzte, admet une certaine organisation dans cette dispersion. Ainsi, à 
côté de l’habitat en <( dispersion absolue )) propre à ceux qui se déplacent sur le 
front pionnier, il y a la (( dispersion coagulaire )) caractéristique des sitiatztes où les 
maisons sont assez proches pour créer des taches de densité dans les cabeceiras dos 
m’os (têtes de? fleuves) ou à leur confluence. La marche des pionniers et des plan- 
teurs dans 1’Etat a été largement étudiée par Pierre Monbeig [1951, 19.541. Des 
études postérieures révèlent que les sitiatita ne sont pas une population dispersée ; 
leurs exploitations se distribuent dans l’espace sous la forme de bairros rurais, 
regroupements de quelques exploitants dans un territoire délimité, marqués par 
les rapports étroits entre ses habitants, assez souvent caractérisés par des liens de 
parenté, mais surtout de voisinage. 

La sociabilité dans les bairros rurais paulistes (de 1’État de São Paulo) a été 
étudiée par Antonio Cândido de Melo [1954], puis par Maria Isaura Pereira de 
Queiroz [1973] et Lia Fukui [1979]. Les groupes de voisinage qui caractérisent ce 
mode de peuplement, malgré la dispersion des résidences, ont un lieu commun 
de référence, circonscrit dans un espace géographique bien délimité par ses habi- 
tants et auquel ils reconnaissent appartenir. De cette fagon, le bairro rural est 
considéré comme la plus petite unité organisationnelle de la population rurale 
pauliste qui correspond à un espace géographique identifié comme lieu d’apparte- 
nance. Forme traditionnelle d’organisation des paysans paulistes, le bain-o mral 
existe aussi dans d’autres régions du pays comme le Minas Gerais, Goias et Bahia. 
Ce mode d’occupation, à la fois unité de sociabilité et unité spatiale, révèle une 
double dimension. Sous cet angle, son rapprochement avec la réalité des asseizta- 
mentos de la réforme agraire est intéressant. 

Dans des travaux plus récents, les stratégies d’occupation de l’espace brésilien 
ont été analysées dans d’autres régions telles que l’Amazonie, le Nordeste ou le 
Parana. Dans la région amazonienne, depuis les premières occupations, se consti- 
tuent des noyaux d’habitation, appelés communautés, qui naissent sur les berges 
d’un cours d’eau ; celui-ci devient l’Clément de référence pour l’organisation dans 
l’espace local. Postérieurement, à partir des années soixante-dix, surgissent des 
agglomérations propres au processus de colonisation, les agrovilles, créées selon 
un plan officiel d’occupation de la région par l’attribution de lots à des exploitants 
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. extractivistes. Avec l’ouverture de la route transamazonienne, on observe la for- 
mation de communautés localisées le long des voies de transport, qui favorisent 
de nouvelles percées pour l’exploitation de la forêt. Ce sont des noyaux encore 
précaires, où les nouveaux occupants cherchent appui sur leur voisinage pour 
mieux affronter un milieu naturel encore inconnu, Les migrations en bordure de 
la Transamazonienne mettent aussi en évidence l’installation de communautés 
basées sur un réseau de parenté. En  effet, dans le processus migratoire du Para, 
Roberto Araujo [1991] montre que l’occupation des terres adjacentes aux fra- 
vessões (voies secondaires perpendiculaires à la Transamazonienne) est une forme 
de reproduction d’un espace social entre familles liées par la parenté. Selon le 
même auteur, les relations de voisinage sont aussi importantes dans un contexte 
d’entraide où (( proximité sociale et proximité spatiale se complètent >>. 

Dans le Nordeste, dans la région de l’Agreste semi-aride, ou dans le sertão 
aride, les groupements autour de l’église et d’un petit centre commercial sont fré- 
quents, prolongés par le tracé de la rue où s’alignent les maisons. Ces communau- 
tés sont le regroupement, soit de petits exploitants ayant leur propre lopin, soit de 
paysans sans terre expulsés des grandes plantations sucrières, venus s’installer 
dans la rue [Garcia, 19831. Par ailleurs, depuis la fin du XVIII~ siècle, on remarque 
dans la région leur présence aux abords des grandes propriétés. Leurs exploita- 
tions destinées aux cultures vivrières sont appelées des sitios, comprenant la roga 
ou champ de culture et la maison. Beatriz Heredia. [1983] analyse l’espace social 
qu’ils occupent dans la région de l’Alagoas et montre comment cepovo de fora, des 
gens du dehors par rapport aux grands domaines, s’opposent aux gens du dedans, 
povo de dentro. Nous retrouvons ici le sitiar& de  São Paulo, placé cependant dans 
un autre contexte historique, celui des engenhos (usines à sucre) du Nordeste. 

Dans les États du Sud, Parana, Santa Catarina et Rio Grande, les populations 
rurales se sont souvent installées en habitat aligné. L‘étude de l’occupation de la 
Fazenda Anoni, dans le Parana [Viana, 19881, met en évidence le rôle joué par la 
parenté. La libre incursion des familles pionnières d ’ h o n i  imprime dans le terri- 
toire récemment approprié le modèle d’occupation de leurs communautés d’ori- 
gine, celles des colons européens de l’ouest de Santa Catarina et du sud-ouest du 
Parana. En réalité, les << lignes )>, dans la colonisation du sud du pays, sont un 
mode d’organisation de l’espace rural, comme le  sont le bairro rural, la (< rue )> et 
le sitio, dans d’autres régions. 

L‘approche de  l’assentamento en tant qu’espace de recherche survient dans un 
contexte d’occupation des terres par des paysans qui ont perdu l’accès à cette res- 
source, au cours d’une longue histoire d’errance à travers plusieurs régions du 
pays. L‘occupation des terres dans les aires de réforme agraire, depuis les années 
cinquante, donnée majeure de notre étude, s’inscrit dans un mouvement d’éman- 
cipation de la population rurale, jusqu’alors dépossédée de la terre par les transfor- 
mations rapides des structures agraires du pays. Le  rapport à l’espace est saisi 
dans ce mouvement qui caractérise l’histoire de  ces populations, pour la plupart 
installées en ville depuis peu et avec un passé rural qui les a profondément mar- 
quées, constitutif de leur identité. 

Se plaçant dans ce contexte historique et social, notre démarche vise l’applica- 
tion et l’adaptation de la méthode du terroir aux réalités brésiliennes. 
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Les assentamentos 
Dans le contexte de la réforme agraire brésilienne, le terme ussetztan2ento renvoie à 

un espace précis sur lequel une population est installée en principe pour une longue 
période. I1 traduit un processus et une transformation en cours d’un espace physique 
- lieu d’implantation d’une communauté définie. C’est un territoire habité et mis 
en valeur par un groupe dont l’objectif est l’exploitation de cet espace 1. 

Au Brésil, Buarque de  Holanda [1986] indique pour le verbe assetzfar l’idée 
d’installer, établir, fixer, affirmer et, également, convenir, concorder et approuver. 
Le terme assentametlto ne  figure pas dans ce dictionnaire. I1 apparaît cependant 
dans l’histoire du Portugal, dans sa conception juridique, comme un instrument 
légal qui établissait un accord entre les souverains et les populations locales pour 
les incorporerà la défense des anciennes cités [Serão, 19811. 

En espagnol, le terme asetmiiiento évoque l’idée d’établissement et de  rési- 
dence. I1 fait Cgalement référence à la notion de‘possession - concédée pai le  juge 
au requérant de certains biens fonciers [Casares, 19851. Le  terme a été utilisé pour 
la première fois en Amérique latine dans le contexte de la réforme agraire véné- 
zuélienne, en 1960. 

I1 est important de souligner l’omniprésence dans ces définitions de la notion 
de délibération entre une autorité et une population, ainsi que celle d’installation, 
de fondation sur une base territoriale. La situation est toujours la suivante : d’un 
côté, 1’État et ses politiques spécifiques ; d e  l’autre, une population réclamant des 
terres par le moyen de ses luttes et revendications ; un aboutissement, enfin, qui 
est la création d’assenfmmtos. S’ensuivent de  nombreuses péripéties où des forces 
et des acteurs sociaux multiples s’affrontent et déclenchent des conflits, ce qui se 
répercute sur l’organisation générale de l’espace. 

La dimension sociale et spatiale de la réforme agraire 
L‘implantation des assem”ms ruraux au Brésil se produit d’une façon diver- 

sifiée dans les dernières décennies en raison de contextes politiques variés, par- 
fois favorables, parfois contraires à un processus de restructuration de la propriété 
foncière. I1 est important de rappeler que le Brésil est un des pays où le monopole 
du foncier agraire par quelques grands propriétaires est le plus fort au monde. De 
ce fait, la question de la réforme agraire est toujours présente au cœur du débat 
académique et politique [Chonchol, 19951. 

On enregistrait en 1993 au Brésil 1414 noyaux d’assetztamentos, au profit d’une 
population d’environ 1 630 O00 personnes, occupant une superficie de 25 968 O00 
hectares, comme l’indique la figure 1. Le  nombre de bénéficiaires est dérisoire au 
regard de la quantité de  personnes qui réclament de la terre au Brésil (près de 
12 millions 2). I1 s’agit donc avant tout d’un acte stratégique du point de vue social 
et politique. 

1 Cf. la revue de I’ABRA (Association brésilienne de réforme agraire). L‘introduction de  son numCro spb- 
cial sur u Assentar, Assentados e Assentamentos )r [Campinas, 1992, XXII (3)] constitue une Mexion sur le 
terme assetltametito. 
2 Données du Mouvement des travailleurs agricoles sans terre - LIST 
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Fìg. 2 -Assentamentos de rgorme agraire dam rest de São Paulo 

À l’époque des militaires (1964-1989, en même temps qu’étaient appliquées 
des politiques agressives de modernisation et d’intense capitalisation des cam- 
pagnes, un programme de colonisation a été réalisé, principalement dans les zones 
frontalières. Pendant cette période nommée << cycle de la colonisation contre la 
réforme agraire >), ont été implantés 49 noyaux d’assentamentos sur une superficie 
de 14 109000 hectares, au profit de 85 181 familles. Malgré le caractbe exclusif de 
ce programme, de nouvelles formes d’organisation et de réorganisation de l’espace 
sont apparues dans ce contexte. 

C’est ainsi qu’ont été implantés, sous I’égide du Statut de la Terre (loi no 4504 
du 30 novembre 1961) quelques assentamentos de réforme agraire, principalement 
dans des zones de conflit marquées par une forte revendication de la part de tra- 
vailleurs sans terre. Plus tard, avec l’approbation, en 1985, du plan national de 
réforme agraire (PNRA) par le gouvernement de la Nouvelle République, on a 
enregistré un nombre significatif d’expropriations de grands domaines improduc- 
tifs et atteint un total de 731 noyaux d’assem’amentos où se sont installées 123 260 
familles de travailleurs ruraux. 

Les différences qui s’établissent entre ces deux mécanismes redistributifs - 
colonisation et réforme agraire -tiennent au fait que le premier a eu cours sur des 
terres dévolues et appartenant à 1’État et le second sur des zones expropriées 
ayant appartenu à des particuliers. Dans le premier cas, de la colonisation, une 
moyenne de 16.5’6 hectares de terre est attribuée par famille ; dans le second cas, 
celui des projets de réforme agraire, c’est moins de la moitié (58,3 hectares). 

Les noyaux de colonisation et de réforme agraire ont une forte incidence dans 
les régions nord et nord-est du pays. Dans les autres régions, la colonisation est 
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quasi inexistante. Les noyaux de réforme agraire sont présents surtout dans les 
régions Sud et  Centre-Ouest, et peu nombreux dans le reste du pays. 

Hors des politiques nationales, le processus concerne aussi les différents 
États de la fédération. Le Nord-Est apparaît comme la région la plus favorisée 
avec presque 60 % des projets implantés par les États. Mais le nombre des béné- 
ficiaires est le plus élevé dans la région Nord : 78 230 familles représentant 75 % 
du total des familles assetztadus par les gouvernements des États. C’est là que 
sont concentrés 80 % de la superficie destinée aux ussenra?netìfos du pays, ce qui 
s’explique par la vaste extension des réserves extractivistes caractérisant les 
usse?ztuí”s amazoniens. 

Petits espaces ruraux de I‘État de São Paulo 
En dépit des entraves légales et politiques, les expériences de réforme agraire 

ont laissé leurs marques dans des conditions spatiales spécifiques et ont engendré 
des ussetitatm?ztos particuliers à chaque région du pays. 

L‘État de São Paulo, avec son agriculture hautement modernisée et industriali- 
sée, a été également le lieu d’implantation des programmes de réforme agraire, en 
application de politiques fédérales, étatiques et même municipales. Présentant 
une grande diversité dans leur constitution, leur taille et leurs modes d’organisa- 
tion, les usse~ifamm‘os de 1’État de São Paulo totalisent 49 noyaux où ont été instal- 
lées 5 779 familles sur une superficie de 107853 hectares. 

Dans la décennie soixante, et en vertu de la loi de révision agraire, la cam- 
pagne pauliste était soumise aux effets de la politique foncière du gouvernement 
militaire et du gouvernement de 1’État de São Paulo. La Fazenda Rebojo, dans le 
municipe de Estrela do Oeste, a représenté la première intervention du gouverne- 
ment fédéral à São Paulo, en  réponse à la mobilisation des travailleurs en lutte 
pour la possession de la terre, dans la seconde moitié des années soixante. Bien 
que ce mouvement ait continué dans plusieurs régions, l’intervention de 1’État 
fédéral se manifeste tardivement, au début des années quatre-vingt, avec l’expro- 
priation de la Fazenda Primavera dans la région d’andradina, laquelle atteste l’ac- 
tion d e  l’Institut national de  colonisation et réforme agraire (INCRA) et du 
ministère extraordinaire des Affaires foncières. 

Le  gouvernement fédéral revient sur la scène politique après l’approbation du 
plan national de réforme agraire en 1985 et du plan régional pour I’État de São 
Paulo l’année suivante. Cependant, l’expropriation de  terres ne se concrétise qu’à 
partir de 1987 : dans onze domaines agricoles, 1611 familles reGoivent leur titre de 
propriété e t  s’installent sur une surface totale de 41 403 hectares. 

Dans le cadre de la loi de révision agraire du gouvernement de São Paulo, furent 
implantés quatre projets dont deux seulement sont encore en vigueur aujourd’hui : 
la Fazenda Capivari (1961) à Valinhos et la Fazenda Santa Helena à Marilia (1960). 

À partir de 1983, le gouvernement de São Paulo redéfinit sa politique foncière 
selon deux lignes directrices : 

- le programme d’ussentamentos ruraux sur des terres publiques ; 
- le processus de  régularisation foncière, concédant la propriété de  terres 

publiques aux producteurs qui les occupaient déjà depuis plus de trois ans. 
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Fig. 3 -Les municipes de Ararapara et Sumarédaris &tat de São Paulo 
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Ces dispositions ont permis, entre 1981 et 1988, l’implantation de 15 noyaux 

dans l’État, où se sont fixées 537 familles sur une superficie de 9235 hectares. I1 
faut rappeler également que l’État, lorsqu’il a implanté de grandes usines élec- 
triques dans la région du Pontal do Paranapanema, a été conduit à transférer la 
population touchée par la construction des barrages. Ainsi, à partir de 1978, cinq 
nouveaux assenfamentos ont été créés dans cette région sous la responsabilité des 
Centrales électriques de São Paulo (CESP), totalisant 1345 familles sur 25 738 
hectares. 

A partir de 1988, se produit le gel des politiques foncières tant au niveau fédé- 
ral - résultant du changement constitutionnel - qu’à celui de l’État. Dans le 
même temps, s’amplifie l’accroissement de la demande de terre, sous l’impulsion 
d i  Mouvement des travailleurs sans terre (MST) qui enregistre plus de 500 O00 
demandeurs dans 1’État. Les dernières statistiques du MST indiquent l’existence 
de 4 180 familles (près de 20900 personnes) qui campent dans différentes régions 
de I’État, généralement au bord des routes. 

D’une manière générale, tous les noyaux d’assentame?atos révèlent une produc- 
tion agricole significative et une intégration progressive au marché (coton, café, 
maïs, légumes et canne à sucre, sans compter riz, haricot, manioc et lait de  
consommation familiale). Dans certains cas, le manioc est commercialisé, ainsi 
que les volailles (région du Pontal do Paranapanema : assentamentos Gleba XV de 
Novembro et Rosana). 

t 
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Les assentamentos et la recherche 
La réalité changeante de l’objet d’étude incite à éviter le recours aux différents 

champs de la connaissance comme autant de compartiments étanches. Comme les 
assentatizenfos s’insèrent dans un réseau de relations dont l’étude doit être menée 
sans marquer de frontières rigides, nous adoptons l’approche pluridisciplinaire. 

La plupart des recherches portant sur le sujet sont des approches disciplinaires 
et, pour cette raison, tendentà analyser la réalité à travers un prisme déterminé. Par 
exemple, il existe des études importantes, comme les enquêtes de la FAO [1992] et 
du BNDES [ 19901 dont l’orientation disciplinaire privilégie l’aspect économique. 
De même, de nombreux mémoires de maîtrise et des thèses de doctorat ont été 
soutenus en sociologie, économie, éducation, anthropologie. Une seule approche 
pluridisciplinaire a pu être trouvée. I1 s’agit de la recherche menée dans le cadre de 
l’université d’État pauliste (UNESP) 3, à laquelle ont participé des spécialistes en 
sciences sociales, des économistes, géographes, historiens, médecins et pédagogues. 

. 

Les exemples de Sumaré et de Monte Alegre 
Les études de ces assetitatmfos, selon la méthode africaniste du terroir, permettent 

de souligner la diversité des cultures et, au-delà des plans officiels de la répartition 
des terres, de saisir les stratégies familiales de l’occupation de l’espace. Les pre- 
miers résultats sont déjà significatifs. Nous les présentons ici à partir de l’analyse 
de deux cas : I’assentamento Sumaré I, municipe de Sumaré et l’asscntamxto Monte 
Alegre I, municipe de 1’Araraquara Vig. 3). Nous aborderons l’histoire de la consti- 
tution de ces deux noyaux ainsi que le processus de formation des communautés. 
Nous considérons l’organisation de l’espace, aussi bien par les agents chargés du 
lotissement des terres que par les familles assetifadas ainsi que la mise en valeur des 
sols selon leur projet propre et les multiples arrangements possibles. 

Pour Sumaré, a été élaboré un jeu de cartes qui traduit les aptitudes culturales 
et la mise en valeur effective des terres flg. 4et5). À Araraquara, la recherche s’est 
centrée sur les stratégies familiales d’occupation de l’espace et les cartes &. 6, 7 
et8) mettent en évidence la logique de cette occupation. 

Dans ces deux dcsentamtztos, terroirs et exploitations se recomposent suivant 
les projets des exploitants. 

Sumaré I 
Le (< Horto Florestal da Boa Vista >>, propriété de la FEPASA (chemins de fer 

paulistes), est localisé dans le municipe de Sumaré, à 120 kilomètres de la capitale 
de I’État de São Paulo. I1 couvre une superficie de 855’2 hectares sur lesquels 338 
ont été attribués pour l’implantation du noyau d’assetztanmto Sumaré I peuplé ini- 
tialement de 26 familles (dont il ne reste aujourd’hui que 24). . 

3 Andfise e Avaìiaçúo dos Pmjefos de Refma Agrú~a e Assentamento no Estado de Súo Paido, recherche coor- 
donnée par Sonia Bergamasco et Vera Lucia Botta Ferrante. Sepc campus de  I’UNESP ont participé 1 cette 
recherche : Araraquara, Botucatu, Jaboticabal, Ilha Solteira, híarília, Presidente Prudente et Rio Claro. Nous 
signalons particuli&rement les deux derniers pour leur approche spatiale des assenfattientos paulistes. 
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Fig. 4 -  Assentamento Sumarél 
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L'assezltanze~~to Sumaré I a été installé en février 1984. Son histoire a pourtant 
commencé dès 1981, semée de luttes, pressions, occupations et campements, avec 
la participation de l'Église catholique. C'était à l'origine plus de six cents familles 
qui se réunissaient pour des séances de réflexion sur la Bible e t  de discussions sur 
la situation politique et économique du pays. La majorité d'entre elles étaient déjà 
intégrées dans le marché du travail urbain après avoir vécu auparavant de la terre. 

Grâce aux premiers résultats positifs des jardins potagers communautaires et aux 
achats organisés par le groupe, ces familles trouvèrent dans la revendication de la réforme 
agraire une solution pour améliorer leurs conditions de vie. Un groupe de 47 familles sur 
les 600 initiales se mobilisa. L'occupation de terres devint alors leur but commun. 
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O 250 500m 

CLASSE 1 cultures annuelles irriguées 

CLASSE 2 

CLASSE 3 

CLASSE 4 pâturage et reboisement 

CLASSE 5 

cultures annuelles (sans irrigation) 

cultures permanentes, café ou agrumes 

forêt gérée pour des usages tels que 
combustible, extractivisme ou haie brise-vent 

La première occupation se produisit à l’usine Tamoio, municipe d’araraquara 
(SP), déjà expropriée par le gouvernement aux fins de réforme agraire. Les occu- 
pants y campèrent durant trois jours et furent expulsés par des hommes armés, au 
service du propriétaire. 

Informées de l’intention du gouvernement de l’État de procéder à des Ctudes en 
vue de l’implantation de travailleurs agricoles sur des terres publiques à l’abandon, ces 
familles se rendirent au Horto Florestal, propri&é de la FEPASA, municipe d’Araras 
(São Paulo). Elles y restèrent six jours puis furent obligées de se retirer afin d’éviter la 
répression policière après l’acceptation de la demande de réintégration en possession 
effectuée par la FEPASA. Cette trajectoire, malgré les difficultés rencontrées, permit 
de négocier avec le gouvernement par l’intermediaire de l’Institut des affaires fon- 
cières (IAF) 1. Ces négociations eurent comme résultat l’accès à la partie des terres du 
(c Horto Florestal da Boa Vista >> où les familles sont maintenant assetzfada. 

4 Organisme appartenant alors au secrétariat de  l’Agriculture et de  l’Approvisionnement de I’État de São 
Paulo, aujourd’hui département des dss@ntatmntos fonciers (DAF) du secrétariat de  la Justice et de Défense 
de  la citoyenneté. 
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C: Utdlisatioon dzd so/(2993-2994) 
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patate douce 
café 
goyave 
cultures maraichères 
oranges 
maniac 
maïs 
pâturage 
jachère 
tomate 
future culture annuelle 
cultures associées 

a banane 

O 250 500 m 

L’engagement des travailleurs dans la lutte pour la terre et par conséquent leur 
résistance à la précarité des conditions initiales ont fortement joué dans le proces- 
sus de sélection. Durant une année, ces familles s’installèrent dans une situation 
d’urgence sur une superficie totale d’à peine dix hectares, localisée dans le sec- 
teur de production actuel d e  l’assentamento. Après la délimitation des lots, une 
superficie de sept hectares fut attribuée à chaque famille, par un document de 
cession d’usage, pour une période de  cinq ans 5. 

Dans un premier temps, ces travailleurs se soumettront au systcme d’exploita- 
tion collectif défini par des agents externes : l’Etat, les banques, l’Eglise, les partis 
politiques, etc. Ceci ne signifie pas nécessairement leur adhésion à une organisa- 
tion collective de la production. La perspective d’une collectivité rurale de pro- 
ducteurs ne correspond pas nécessairement aux aspirations des travailleurs, mais 
ceux-ci acceptent le modèle de coopérative forgé par les instances au pouvoir 
[Ferrante, Bergamasco, 19921. 

Au départ, les premières conquêtes sont obtenues collectivement, les décisions 
prises en assemblées et gérées par la direction de l’association. L‘achat du matériel agri- 
cole, la construction des espaces collectifs (école, hangar, dépôt, aire de loisir) contribuent 

5 
cette période terminée, une évaluation est faite en vue de la phase définitive de concession d’usage. 

I1 s’agit d’une premiere phase dite expérimentale où les terres sont cédées aux travailleurs. Une fois 
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Fig. 5- Assentamento Saman.1 

a :Les lots agricoles 

i 

à la consolidation du projet. Dans une seconde étape, avec le temps, la volonté de 
(( défricher >) individuellement prévaut sur la proposition d’une structure collective. 

Bien que la forme de production soit devenue individuelle, la présence de 
l’Association s’est maintenue pour d’autres décisions de caractère commun. Le 
fait de travailler individuellement la terre a été reconsidéré par certaines familles 
qui, préoccupées d’améliorer leur production, ont introduit de nouvelles technolo- 
gies comme l’irrigation. En effet, l’impossibilité d’acquérir à titre individuel un 
équipement aussi lourd a entraîné des discussions et un apprentissage. Ces petits 
producteurs ont tenu compte, dans cet investissement technologique, des varia- 
tions climatiques et des garanties de gains suffisants. 

Ce processus a été engagé par sept familles qui ont fait l’acquisition d’un équipe- 
ment d’irrigation grâce à un crédit du PROCERA 6. La cultme choisie a été celle du 

6 
rural du gouvernement fédéral destinée B financer des projets pour les familles assentadas. 

Le PROCEKA, progrimme de crédit spécial pour la réforme agraire, est une ligne spéciale de crédit 
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b : Redistribrriion aes lots dans la czdiure des tomates pargroupes de familles 

N 
V 

groupe des 8 

groupe des 9 

haricot, considérée par les assentados comme << d’un maniement facile >>. I1 s’agissait 
aussi d’une culture appartenant déjà à leur quotidien et assurant leur alimentation. 

La production concerne des produits de base, comme le riz, le haricot, le maïs 
et le manioc qui sert aussi à approvisionner l’agroindustrie. Le café est devenu 
une culture importante tendant à garantir, o,utre la rentrée d’argent, l’attache- 
ment des assentados à la terre. En  tant que culture permanente, le café permet 
d’attester la durée de l’enracinement des familles. La production animale s’est 
développée ces dernières années avec l’élevage porcin. Cette activité mobilise 
un groupe de dix assentados qui se sont mis à produire des porcs d’une façon col- 
lective et organisée suivant des modèles technologiques adaptés aux exigences 
du marché. 

En  1992, la surface cultivée de I’assentamento &ait répartie principalement 
entre 49 hectares de maïs, 36 hectares de café, 29 hectares de riz, 19 hectares de 
manioc, 11 hectares de ricin, 10 hectares de légumes, 6 hectares de haricots et 
4 hectares d’arachides. L’élevage laitier occupait une aire de 25 hectares. L‘éle- 
vage porcin donna une production de 15 O00 kilos de viande pour l’année. . 
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Fig. 6 - Formation de noyaux de rPjcoonne agraire dans la Fazenda Monte Alegre 

1985 h 

i 

O 1 km 
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0 Terres publiques 
Noyaux des assentamentos 

Aujourd’hui, l’assentametzto de Sumaré I est le reflet d’une agriculture calquée 
sur la technologie la plus moderne. D’une part, les champs de tomates ont trans- 
formé le paysage initial ; d’autre part, cette culture a redéfini et réuni des groupes 
de familles qui avaient auparavant opté pour un processus de production indivi- 
duelle. La décision de planter des tomates, selon les asseatados, est due au fait qu’il 
s’agit d’une culture prometteuse et d’une forte productivité. À cet effet se consti- 
tuèrent deux groupes de producteurs, définis essentiellement par les affinités exis- 
tant entre leurs membres. Le premier comprend neuf familles et le second huit. 

Monte Alegre 

L‘assentanze?ito Monte Alegre, municipe de Araraquara, est le résultat d’une 
longue mobilisation d’un groupe de paysans sans terre, presque tous travailleurs 
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Fig. 7 - Assentamento Monte Alegre : la dpartition des ternes 

Répartition des terres par les familles pionnières : 

Vildo Pereira 
Luis Pereira 
Raimundo Pereira 
Aparecido Pereira 
Aurelina Pereira 
Manuel Xavier Primo 

lot 47 
lot 46 
lot 45 
lot 36 
lot 35 
lot o1 

Famille Pereira 

Famille Rodriguez de Oliveira 
João Rodriguez de Oliveira lot 02 

lot 05 
lot 06 

Luzia Rodriguez de Oliveira 
José Roberto Rodriguez de Oliveira 
Juvenal Rodriguez de Oliveira 

lot 11 
Artur Gomes da Silva 
Jose Rodriauez da Silva 

lot lo I Groupe de voisinage Moises Garcia do Nascimento 
Natalino Goncalves lot 12 
Durvalino Jose Ramos lot 13 
José Garcia do Nascimento lot 14 
Juarez Gabriel da Silva lot o9 

Mario Rondina 
Severino Porfirio da Silva 

'Ot4* ] Familles seules 
lot 44 
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saisonniers des grandes plantations. D’origine rurale, cette population dépossédée 
de  la terre a cherché, avec l’appui du Syndicat des travailleurs ruraux, des terres 
où elle pourrait s’établir en tant que bénéficiaire de  la réforme agraire. C’est ainsi 
qu’en juin 1985, 44 familles envahissent des terres non utilisées (778 hectares) de 
la Fazenda Monte Alegre (7300 hectares). Le conflit s’installe entre les envahis- 
seurs )> et le gouvernement qui détient les terres revendiquées par le biais de la 
FEPASA. Postérieurement, d’autres groupes liés au MST viennent s’installer sur 
d’autres terrains du mCme domaine, en constituant, consécutivement, quatre nou- 
veaux assentamentos (fig. 6). Notre réflexion porte plus spécialement sur le premier 
noyau constitué et analyse la stratégie d’occupation des lieux par les familles 
pionnières. Leur histoire se tisse en même temps que celle de l’assentamento : 
elles ont défriché les terrains et labouré des terres difficiles à cultiver. Ces familles 
pionnières ont une histoire commune, même si elle n’est pas toujours faite 
d’entente ou de coopération. Elles sont identifiées en tant que pionnières et se 
reconnaissent comme telles ; leur rapport à l’espace est significatif. De 44 familles 
e n  1985, elles ne sont plus que 16 en 1992. Certaines abandonnèrent ou furent 
obligées de  quitter le projet. Celles qui sont restées se dédoublèrent et se multipliè- 
rent, firent venir d’autres parents attirés par la possibilité d’accéder à la terre, pour 
constituer aujourd’hui un groupe plus large. I1 existe actuellement sur l’assefzta- 
tztetzto, outre le groupe pionnier et ses proches, de nouveaux installés, étrangers au 
groupe initial. Venus occuper les lots vides en réponse au plan gouvernemental de 
pleine occupation des terres disponibles, ils sont connus sous le nom de ciegat2tes 
(les arrivants). 

Le processus de distribution des terres et l’organisation du travail ont évolué 
avec l’histoire propre de I’assentatnetzto et l’on distingue trois étapes : 

- une dynamique collective (1985-1986)’ correspondant au premier cycle agri- 
cole, avec l’exploitation conjointe des terres ; 

- une dynamique des groupes, processus mixte qui concilie une exploitation 
des terres par groupe de familles avec un système d’exploitation planifié collecti- 
vement (1986-1987) ; 

- une dynamique des familles, comprenant le partage des terres agricoles en 
lots familiaux (depuis 1988). 

À la première étape, la terre est cédée à l’assentatmnto pour une période limi- 
tée (cinq ans), l’exploitation collective est planifiée par les agents techniques 
avec l’appui du syndicat, mais sans vraie adhésion des assetttados. Ces derniers 
continuent à rêver au partage des terres car ils redoutent les transactions finan- 
cières et les innovations techniques incluses dans le plan de production collectif. 
Sur une surface totale de 708 hectares, 450 ont été plantés en exploitation collec- 
tive avec des cultures telles que : riz (175 hectares), sorgho (160 hectares), soja 
(85 hectares) et maïs (30 hectares). Mais la conjonction d’une plantation tardive, 
d’une médiocre qualité des sols et d’une sécheresse entraîne un échec de  la pro- 
duction collective. 

Cette situation provoqua de  sérieux conflits et l’asseritamezto s’engagea dans 
une nouvelle organisation du travail basée sur une (( dynamique de groupes )). Les 
terres sont alors confiées à des groupes de familles pour une culture conjointe, avec 
l’usage commun des moyens de production. La solution fut proposée à l’initiative 
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de l’un des assentados et elle tend à se  généraliser non seulement dans l’assenta- 
metzt0 mais également dans les autres communautés de Monte Alegre. 

Ainsi les nssetztados reprirent-ils confiance. Cependant les terres sont toujours 
sous le contrôle de I’État propriétaire, par l’intermédiaire de l’administration des 
techniciens. Ceux-ci planifient collectivement la production et attribuent aux 
groupes les tâches culturales. À cette étape, sont plantés 321’35 hectares, compre- 
nant du maïs (143)’ du riz (58) suivis du soja (56)’ de l’arachide (34) et du manioc (30). 
En 1988, les récoltes ayant été déficitaires et la situation économique de  l’assenta- 
~ n e ~ t o  très précaire, 18 familles l’abandonnèrent. Les groupes continuent cepen- 
dant d’appliquer certaines dynamiques familiales qui se sont révélées comme la 
base essentielle de l’univers social le plus permanent de la communauté en for- 
mation. 

Les assetztados qui avaient demandé le partage des terres en 1986 le revFndiquent 
à nouveau au début de l’année agricole 1988. La pression est telle que 1’Etat et ses 
agents locaux finissent par céder : chaque famille reçoit un lot pour la culture (14 
hectares) et un lot pour l’habitation (1 hectare), maison et jardin, dans l’agroville en 
cours de relocalisation. C’est une année de grandes transformations dans l’assenta- 
tneìzto, avec une nouvelle occupation de  l’espace agricole et un nouvel agencement 
de l’espace habité. Cette période correspond à une étape révélatrice d’une dyna- 
mique des familles basée surtout sur la revendication de leur propre terre. 

L‘implantation de l’agroville est un fait important dans l’histoire de l’assenta- 
mento. La figure 6 montre le redécoupage des terres et la localisation de  l’espace 
habité sur les parties plus élevées. Les plans détaillés de la zone d’habitation et 
de la zone agricole ont été réalisés par les techniciens. Tout est planifié et dessiné 
symétriquement dans l’espace disponible. I1 est intéressant d’observer comment 
les familles vont l’occuper avec une certaine autonomie en s’organisant dans un 
périmètre conçu comme un espace de  vie réparti entre les champs d e  culture, 
d’une part, le quintal ou jardin et la maison, de l’autre. 

Une série de cartes a été établie afin d’analyser les formes d’occupation des 
lots agricoles et la distribution des familles sur les lots de résidence avec les rela- 
tions sociales qui se dégagent de cette occupation spécifique. 

L‘examen des cartes de distribution des terres permet deux lectures superpo- 
sées : une première lecture révèle un espace au tracé géométrique où des lots 
semblables sont distribués à chaque famille asseìztada. La volonté d’un partage 
égalitaire apparaît dans le paysage par des formes rectilignes de lots équivalents, 
du moins en ce qui concerne la surface théorique attribuée. Une seconde lecture 
plus soignée et approfondie de l’espace permet, à partir de  la distribution des 
familles sur les différents lots, de reconstituer des groupements significatifs pour 
la vie locale. Ils correspondent à un ensemble d’unités domestiques qui créent 
des formes de coopération dans le travail, dans l’exploitation des terres et dans la 
vie quotidienne. Les réseaux de relations qui se déploient avec les parents et les 
voisins constituent de véritables stratégies de contrôle de l’espace. 

En défendant leur droit de  localisation dans l’espace, les gens n’ont pas agi en 
vertu de critères isolés mais en  tenant compte de  leur environnement social. Ils ont 
choisi (( leur endroit >), dans un projet associant leurs parents, amis et voisins dans le 
meilleur rapport de proximité géographique possible. L‘examen des cartes corres- 
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pondantes montre que les affinités entre les familles se traduisent dans l’occupation 
de l’espace. Les groupements de parents et de voisins se constituent à cette étape 
où le discours revendicatif insiste sur la liberté de chacun et sur l’autonomie des 
décisions. Désormais, l’assetztudo parle du sitio (terrain) qui lui appartient et qui a été 
enregistré à des fins d’obtention de crédits sous un nom spécifique : Sitio Santa 
Teresa, Sitio da Areia Branca (du Sable blanc), Sitio Santa Luzia, Sitio da Alegria (de 
la Joie). Une fois de plus, tout semble indiquer l’éclatement de l’idée même de 
communauté ou d’association. E t  pourtant l’examen détaillé du mode d’occupation 
de l’espace habité permet de retrouver quelques-uns des anciens groupes de travail 
de 1986. Ces groupes qui paraissaient improvisés à l’époque manifestent aujour- 
d’hui un enracinement dans le mode de vie de cette communauté en formation. 
Quelques-uns ont disparu après une existence éphémère, d’autres ont subi des 
modifications avec le temps : beaucoup de familles ont abandonné l’asse?ztatnetzto, 
surtout celles qui n’avaient pas de liens de parenté dans la communauté ; d’autres 
sont arrivées à la suite de leurs parents e t  ont agrandi le groupe familial déjà exis- 
tant. Les formes d’occupation de l’espace par les familles avec la logique de leurs 
groupements et de leurs dédoublements internes, surtout à travers la pression exer- 
cée sur la terre par les ce dépendants )b7 se lisent dans le paysage. 

Les cartes suivantes (fig. 8) traduisent les principaux groupements de parents ou 
de voisins chez les familles pionnières, en indiquant dans chaque cas les terres agri- 
coles et les lots résidentiels qui constituent un espace propre de vie et de travail. 

Des situations différentes ont été identifiées : 
- une famille élargie avec une grande disponibilité en terre et force de travail 

- une famille élargie, avec une force de travail insuffisante pour exploiter les 
ressources disponibles : les terres sont peu utilisées (fig. Sb), 

- un groupe de  voisinage formé de familles nucléaires apparentées ou non 
entre elles ; la relation terre/force de travail varie selon les sous-groupes internes 

- une famille nucléaire sans parents sur l’ussentattzetzto ; c’est le cas d’un sitium 
isolé dont les terres sont intensément exploitées (fig. 8d). 

Ainsi, la figure 8a permet d’identifier les lots occupés par la famille Pereira, soit 
huit lots résidentiels contigus et huit lots agricoles accolés à l’exception de deux 
parcelles. En effet, six de ces lots sont localisés dans la zone sud-ouest de l’agro- 
ville et constituent des terres d’un seul tenant. Deux autres membres du groupe 
possèdent deux lots dans les parties nord-ouest et centre de  l’assetztumento, pas très 
éloignés des précédents. Ils totalisent 8 hectares dans la zone de résidence et ils 
occupent une surface de 112 hectares de terres agricoles dont l’exploitation se 
déroule de manière bien coordonnée et avec une très bonne coopération de la 
main-d’ceuvre disponible dans la famille. Ceci les a conduits à enregistrer les terres 
du groupe comme Fazenda Santa Tereza, d’une superficie de 120 hectares, leur 
permettant de négocier de meilleures conditions de crédit et d’obtenir des prix 
intéressants aussi bien pour l’achat d’intrants que pour la vente de leurs produits. 

La figure 8b rend compte de la distribution des terres de la famille Rodriguez, 
groupement de quatre familles nucléaires. Elles occupent quatre lots de résidence et 
les terres agricoles correspondantes localisées dans la partie nord de l’ussetztametzto. 

(fig. 84’  

. 

(fig. 8C)’ 
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Fig. 8 - Assentamento Monte Alegre : la recomposition de I’espace par les familles pionnières 

1 Terres de la famille Pereira b) Terres de la famille Rodriguez de Oliveira 

I Terres du arome de voisinaae d) Terres de Mario Rondina 

Lots agricoles Lots d’habitations 

I1 faut signaler que l’espace inoccupé entre les quatre lots était auparavant attribué à 
l’un des fils de la même famille qui quitta l’assenfamenfo en 1988. Ainsi se trouve ins- 
crit géographiquement dans l’espace le vide laissé par les terres du groupe en  discon- 
tinuité. Cet espace inoccupé est une menace pour ceux qui restent car il sera remis à 
l’un des nouveaux arrivants, c’est-à-dire à un inconnu. Ce fait est vécu comme une 
rupture de l’espace, auparavant construit dans le cadre de la coopération familiale. 

La figure 8c permet d’observer la distribution des membres d’un groupe de voi- 
sinage, avec sept lots de résidence dans l’agroville et sept lots agricoles dans le sec- 
teur nord-est de l’assetzramem’o. Dans cette zone que nous appelons (( commune n, 
les travaux de préparation du sol et de la plantation sont << planifiés >) afin que 
l’usage du matériel agricole puisse satisfaire aux besoins de tous. Cependant, I’ap- 
prentissage de ce mode de fonctionnement ne se fait pas sans mal, essentiellement 
à cause de facteurs non contrôlés par le groupe, comme l’entretien du tracteur. 

I1 est également intéressant d’observer le cas d’une famille restée longtemps iso- 
lée (fig. 8d). Cette famille, pionnière à Monte Alegre, n’a jamais cherché à s’intégrer. 
Mario Rondina, responsable de l’exploitation familiale, n’a pas de parents ussenrados. 
I1 travaille les terres avec l’aide de son épouse, d’un de ses fils et partage son lot avec 
un gendre, son (< dépendant >> qui attend le moment de recevoir sa propre terre. 
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La recomposition des lots par les familles pionnières correspond à une véri- 
table construction de l’espace. 

Des terroirs africains aux .assentamentos ruraux paulistes 
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Dans l’étude de terroir, l’enquête aussi bien que l’analyse mettent l’accent sur 
les traits spécifiques de l’organisation étudiée. C’est ce que souligne l’application 
à I’assenfamenfo, installation de  travailleurs qui se sont organisés, et souvent battus, 
pour accéder à des terres agricoles. Ce processus implique toujours une interven- 
tion de 1’État qui redistribue les terres en question. Le  plan détaillé est établi à 
l’avance par les techniciens géomètres en collaboration avec les agents respon- 
sables de l’axxntatmnto ; il suffit de le reproduire. D’autres cartes sont élaborées à 
partir des enquêtes de terrain, e< exprimant les relations entre un groupe humain 
et l’espace qu’il occupe D. I1 s’agit de  comprendre la façon dont les structures éla- 
borées par un aménagement systématique se modifient au fur et à mesure que 
l’asxmtawzento se  construit ; la carte foncière traduit, par exemple, comment les 
nouvelles articulations et subdivisions se  lisent sur le terroir et dans le paysage. 
Le  jeu de cartes donne une dimension spatiale à la recherche. Support initial de la 
recherche, la carte devient elle-même à son tour l’instrument d’une réflexion qui 
appelle de nouvelles interrogations. De plus, la comparaison des cartes entre elles 
(cartes thématiques ou étude diachronique) pose d’autres questions. 

La collecte des données se fait de deux manières, par les parcelles et les 
exploitations. Ceci permet d’avoir des données cartographiables et quantifiées qui 
s’articulent et se complètent au niveau global (recensement démographique) et à 
celui des exploitations (fiches de parcelle). Au bout du compte, l’étude doit per- 
mettre d’apprécier l’efficacité du système de  production, d’en cerner les fai- 
blesses ou de mesurer la force des innovations techniques. 

L‘observation prolongée et la carte du terroir aident à suivre depuis sa création 
I’évolution d’une installation sur un lot d’une superficie égale pour les nouveaux 
occupants. Dans 1’État de São Paulo, la superficie des lots varie de cinq à quarante 
hectares. Ainsi, à Sumaré les lots sont de sept hectares, à Araraquara de quatorze 
hectares. Le changement observé est de  deux ordres : d’une part, des ajustements 
de terre se font entre exploitations et le niveau du lot est pertinent pour les étu- 
dier ; d’autre part, les groupes de travail qui se mettent en place pour certaines 
cultures (maraîchères principalement) traduisent la solution adoptée pour gérer 
les problèmes de main-d’œuvre à un niveau qui dépasse celui de l’exploitation. 

. 
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D’après le modèle proposé, différentes cartes ont été envisagées afin de saisir 
l’organisation de l’espace local ainsi que les liens qui s’établissent entre ses habi- 
tants. Ce  sont : 

- l’assentatizettto et l’agroville, 
- la carte des pentes, 
- les types de sols, 
- la carte des potentialités du sol, 
- la carte du parcellaire : les lots et les asset2tados, exploitants officiels, 
- la carte du parcellaire : les parcelles et les exploitants réels, 
- la carte de l’utilisation du sol, 
- la carte des successions culturales (dans le temps), 
- la carte du mode de faire-valoir, 
- faire-valoir direct : collectif, individuel, mixte, 
.- faire-valoir indirect : métayage, fermage, prêts et différents ajustements, 
- la carte de la distribution des lots et des parcelles au sein d’une famille et les 

arrangements éventuels entre les membres de la même famille ou de la communauté. 

* 

La réalité brésilienne nécessite d’adapter la méthode du terroir à une organisa- 
tion rurale en formation et en  transformation. I1 ne s’agit pas de communautés 
rurales enracinées comme e n  Afrique. On  est en  présence d’un groupement 
d’agriculteurs récemment installés, réunis par des liens de résidence et/ou de  
parenté où le voisinage compte comme élément stratégique. 

Paul Pélissier et Gilles Sautter, en  définissant leur recherche de terroir, ont 
souhaité donner aux pays africains <( leurs archives )) à partir des atlas constitués 
sur des communautés rurales. En ce qui concerne les assetztafizetztos brésiliens, 
l’étude d e  terroir et les cartes qui l’accompagnent sont intéressantes de plusieurs 
points de vue propres à ces unités agraires en  formation. La méthode s’applique 
bien à l’assentammto qui permet, dans un cadre spatial délimité, l’étude systéma- 
tique - basée sur une cartographie détaillée - du système agricole et de ses repré- 
sentations. Il ne s’agit plus de  donner à un pays ses archives agraires mais 
d’enregistrer et de traduire les projets des communautés rurales en formation. Les 
projets des mse?ztodos et leurs attentes sont ici aussi importants que leurs histoires. 
L‘étude de  terroir aide à appréhender la réalité des acteurs dans un espace rural 
délimité - le jeu des acteurs entre eux et vis-à-vis de l’extérieur -, à éclairer de 
l’intérieur la dynamique des systèmes agraires, enfin à discerner et suivre les 
transformations en cours. Dans le cas brésilien, il est essentiel de saisir la dyna- 
mique familiale. Les cartes de  l’occupation de  l’espace rendent compte des 
étapes et des stratégies familiales qui indiquent comment naissent les projets et 
les coopérations entre parents et/ou voisins. 

Le dossier cartographique permet d’accéder à la compréhension globale d’une 
réalité (parcellaire, utilisation et occupation du sol) mais il est plus que cela. La 
carte peut être un instrument d’aide à la décision et un Clément d’appui dans les 
relations entre les assetitudos et les agents de  développement. Elle peut révéler 
aux assetztados leur situation relative à l’ensemble de  l’assetztamzto, leur situation 
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par rapport à la communauté, les rapports existants, les échanges, entraide, coopé- 
ration et solidarités dans l’espace, mais aussi les conflits et les oppositions enregis- 
trés. La carte peut être utilisée à l’école de l’agroville, à des fins pédagogiques 
pour aider les élèves, c’est-à-dire la deuxième génération des assentados et les 
futurs exploitants, à prendre connaissance du terroir et de la communauté e n  
construction. Enfin, la carte est pour tous un instrument de représentation et d e  
définition de leur identité sur un territoire. 

La méthode des terroirs s’applique au Brésil à une société qui s’installe sur un 
espace délimité et loti. Cette recherche s’éloigne de l’orientation de départ des 
années soixante puisqu’il s’agit ici d’espaces créés de toutes pièces par une inter- 
vention extérieure. Les asseiitatze?itos forment des îlots de polyculture en  voie d e  
modernisation dans un océan de grandes plantations en  monoculture dont la pro- 
duction est orientée vers les complexes agroindustriels. Dans ce contexte très par- 
ticulier, les assentatneiztos sont un terrain de recherche sensible pour l’étude des 
dynamiques agraires, des mises en œuvre des projets et de leur traduction spa- 
tiale. Les cartes du terroir offrent à tous ceux qui sont concernés par la question 
de la réforme agraire, de l’intérieur comme de l’extérieur, une somme de  rensei- 
gnements localisés dans le temps et dans l’espace. 

L‘étude de  terroir fournit une documentation importante et précieuse en 
cartes et en données numériques (population totale et ventilée par unité de pro- 
duction, surfaces cultivées par cycle de culture, productions par culture.. .). I1 peut 
s’agir de  recherches localisées mais il semble intéressant de suggérer de prendre 
en compte l’ensemble des asseatatnentos à l’échelle d’un État brésilien (unité fédé- 
rale), ce qui permettrait de suivre les différentes formes d’évolution de l’organisa- 
tion de l’espace mise en place par la réforme agraire depuis les années soixante. 
À partir de ces cartes, leur juxtaposition et leur superposition, on peut suivre et 
enregistrer les transformations en cours, mesurer les résultats obtenus par rapport 
aux objectifs affichés, apprécier les échecs et les réussites, mettre le doigt sur des 
questions qui émergent (absentéisme, remodelage spatial et recomposition 
sociale.. .), enfin, appréhender la dynamique d’ensemble. L‘analyse géographique 
aide à saisir la façon dont un aménagement, c o n p  de l’extérieur, manifeste lui- 
même, avec le temps, une vie propre. Ceci implique à la fois de mettre au point 
les techniques et les méthodes d’observation et de  s’interroger sur l’ensemble des 
données recueillies, la façon de les intégrer mais aussi de les confronter. Ceci afin 
que d’autres recherches puissent se faire dans le même souci d’appréhender la 
dynamique du système agraire. 

Avec la recherche sur les assentamentos, la géographie rurale africaniste a trouvé 
au Brésil des partenaires intéressés par son approche << terroirs )> du côté des agro- 
nomes, des sociologues et des praticiens du développement. Hervé Théry [1985] 
a cependant souligné que les géographes travaillant en Amérique latine le font à 
des échelles différentes des géographes africanistes : ils mènent des études aux 
niveaux régional et national où les actions de 1’État sur les formes d’utilisation et 
d’organisation de l’espace et les mutations du monde rural sont au premier plan 7. 

Au Mexique, ce sont des géographes formés en Afrique à la méthode des études 

7 Voir le rôle joue par le gkographe Pierre Monbeig avec ses travaux sur les fronts pionniers. 
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de terroirs qui ont entrepris au Mexique des recherches sur les petits espaces 
ruraux, les pratiques paysannes et les paysages [Blanc-Pamard, Hoffmann, Rossi- 
gnol, 1987 ; Marchal, Hoffmann, 19891. Le  terroir africain comme l’assetttamento 
brésilien sont des objets de recherche. De même, tous les deux montrent l’intérêt 
d’une démarche interdisciplinaire. Ce transfert des méthodes et des probléma- 
tiques d’un continent à l’autre amorce un dialogue entre disciplines : une ce trans- 
gression méthodologique >) [Sautter, 19881, avec une mise en commun des 
méthodes d’études du milieu rural. 

I1 faut se garder de considérer l’assetztametzto comme un monde clos en négli- 
geant de le situer dans des contextes géographiques, socioéconomiques et poli- 
tiques plus larges. C’est pourquoi l’extension des recherches dans l’espace à 
l’échelle de 1’État de São Paulo et la mise en  place d’un observatoire du change- 
ment sont d’un grand intérêt. Le travail est à mener en équipe et entre universi- 
tés e t  centres de rFcherches, en s’attachant plus particulièrement aux techniques 
et aux méthodes. A partir de l’ensemble des études conduites sur les asseiitame?ztos 
de la région et de la typologie ainsi établie, on peut choisir de mettre l’accent sur 
les thèmes les plus significatifs par rapport aux objectifs de départ afin de pour- 
suivre l’observation des changements : la recomposition des exploitations, la 
mobilisation des assentados, les modes de faire-valoir, le développement des cul- 
tures commerciales, les relations au marché.. . Ceci permettra d’intégrer plusieurs 
niveaux d’enquêtes, local et régional, et d’associer initiatives locales, marché et 
politiques agricoles. 

. 
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